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TABLEAU 

DE  PARIS 


Pendant  la  maladie  du  Roi  , & depuis  fa 
Convalefcence. 

A MADAME  LA  COMTESSE  DE  M*  * * 

PAR  M.  D.  S..  S... 


) 


M,  D C G.  XX  IV, 


DE  PARIS 

A MADAME  LA  COMTESSE  DE  M*  ** 

O U S exigez  qu'en  vers  & pompeux  & polis , 
Je  chante  les  Exploits  du  vertueux  LOUIS  : 
Que  marchant  fur  les  pas  de  Pindare  & d’Horace , 
Pour  louer  ce  Héros  je  m’élève  au  Parnaflè  ; 
Qu'entrecoupant  ma  voix  de  fanglots  , de  foupirs 
Je  retrace  à vos  yeux  nos  mortels  déplaifirs. 

Quand  LOUIS  fut  atteint  de  cette  maladie 
Qui  nous  faifoit  trembler  pour  fa  mourante  vie  ; 

Enfin  que  fur  des  airs  plus  gaïs  & plus  brillans 
Je  célébré  nos  feux  , nos  plaifirs  ôc  nos  chantSo 

M.  . . . y penfez-vous?  Comment  vous  fatisfaire  ? 
Voulez-vous  y que  jaloux  du  bonheur  de  vous  plaire , 

Du  haut  de  l’Helicon  , Poète  dénigré  , 

Dans  le  bourbier  fangeux  je  fois  précipité  ? 


Aij 


4 

Ma  Mufe  jeune  encore  , timide  ,baigayante, 

Ne  forme  que  des  fons  très- mal  articulés , 

Sur  les  moindres  fujets  chancelé  , ôc  s’épouvante  ; 

Aux  rayons  du  foleil  à peine  accoutumés  } 

Ses  yeux  foutiendroient  peu  l’éclat  de  tant  de  gloire ^ 
J'admire  ce  Guerrier  , maître  de  la  Victoire  x 
Il  enchaine  nos  Coeurs  par  fes  rares  vertus  , 

Tous  nos  hommages  lui  font  dus  , 

Mes  vœux  font  pour  LOUIS,  mais  fans  expérience 
Sur  fes  faits  glorieux  je  garde  le  filence.. 

Rivaux  d’ Anacréon  célébrez  fes  Exploits  ; 

Vous  feuls  poilèdez  l’art  de  bien  peindre  les  Rois» 
Elevez  jufquau  Ciel  fes  vertus  , fa  iageffe  , 

Sous  des  traits  pleins  de  feu  , de  grandeur  , de  nobleflè^ 
Peignez-nous  ce  Héros  Pobjet  de  notre  amour. 
Préférant  les  Combats  aux  douceurs  de  fa  Cour, 

Se  dérober  aux  pleurs  d’une  tendre  famille  , 

Voler  aux  Champs  de  Mars,  ou  comme  un  autre  Achille 
Il  affronte  en  Soldat  le  plus  affreux  danger  5 
Soumet  tout  a fes  loix  de  fe  fait  adorer. 

Je  louerai  votre  zele  , de  vous  prenant  pourpguides 
Vous  m’apprendrez  un  jour  à chanter  les  Alcides, 

Mais  cependant  ne  pui-je.  Ecolier  que  je  fuis  y 
EÆàyer  mon  crayon  au  tableau  de  Paris  ? 

Faut-il  donc  employer  tant  d’art  de  tant  d’adrelïe^ 

Pour  peindre  fa  douleur  de  fa  vive  tendrelïè  , 

Son  effroi , fon  amour  , de  fon  affliction  ? 

Non  mon  cœur  me  fuffit , qu’il  foit  mon  Apollon^  l 

Pour  affirer  la  paix  à fon  peuple  qu’il  aime , 

LOUIS  veut  s’oppofer  aux  efforts  de  la  Boheme 


Et  réprimer  Porgueil  de  Tes  fiers  Ennemis 
Qui  fe  flatoient  envain  d’affujettir  les  Lys. 

( Il  croyoit  que  cette  victoire  , 

Manquoit  a l’éclat  de  fa  gloire.  ) 

Rempli  de  ce  deiïein  il  veut  l’exécuter  ; 

On  tremble  pour  fes  jours , rien  ne  peut  l’arrêter , 

Il  vole  vers  le  Rhin  armé  de  fon  tonnerre  : 

Laiffeà  Saxe(i)  le  foin  de  vaincre  l’Angleterre. 
Mais  un  Monflre  (2)  jaloux  de  fes  nobles  projets 
L’attaque  , le  terrace_,&  fufpend  fesfuccès. 

Bientôt  Y agile  Renommée 

Des  Cieux  fend  la  voûte  affiirée  y 

Répand  par  tout  la  terreur  & l’effroi  , 

En  publiant  le  trifle  fort  du  Roi. 

Paris  l’aprend  ? Quel  deuil  ? Que  de  vives  allarmes  ! 
Ses  plaifirs  font  noyés  dans  des  ruiffèaux  de  larmes  : 
Des  torrens de  fes  pleurs  elle  inonde  fes  feux  (3) 
Et  bannit  de  fon  fein  les  amours  & les  jeux, 

Ainfi  que  dans  les  lieux  que  la  pelle  ravage , 

Un  chacun  craint  pour  foi  fa  fureur  &fa  rage5 
Le  Citoyen  de  même  attrifté , confondu , 

De  la  mort  de  L O U I S fe  prefentant  l’image  s 
Privé  de  ce  Héros  croit  qu’il  a tout  perdu. 

Tout  âge  plaint  fes  trilles  deflinées. 

Déchû  de  fon  plus  doux  efpoir  , 

Le  Vieillard  qui  fléchit  fous  le  poids  des  années 
S’abandonne  à fon  défefpoir. 

Le  fils  mesle  fes  pleurs  aux  larmes  de  fon  pere , 

(1;  M.  le  Comte  de  Saxe. 

(2)  La  fievre. 

(3)  Les  Fêtes  à loccafion  des  conquêtes  du  Roi 
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La  fille  tâche  envain  de  confoler  fa  mere. 

Le  Stoïque  Pyrrhonien  y 
Le  Philofophe  , & le  Payen  ,, 

Egalement  faifi  d’une  frayeur  mortelle 
D’une  force  materielle, 

Méconnoît  leségaremens. 

Quoique  Pobjet  de  fes  plus  grands  délices  , 

Cloris  n’eft  plus  fenfible  aux  foins  des  ornemens. 
Le  fourbe  converti  pleure  fes  injuflices. 

Le  débauché'  gémit  & renonce  à fes  vices. 

Le  joueur  conflerné  dételle  fes  fureurs. 

Le  buveur  attendri  s’eny  vre  de  fes  pleurs. 

Jour  & nuit  combatu  de  crainte  & d’elpérance  > 
Quoiqu’accablé  du  poids  de  fa  douleur 
Sur  les  pas  du  Courier  on  vole  en  affluence , 

Mais  fon  morne  fdence 
Détruit  en  un  inllant  un  efpoir  féduéleur. 
Lajulliceen  frémit,  & fufpendfes  oracles, 

Les  ouvriers  négligent  leurs  travaux 
On  déferte  les  jeux , les  cercles  , les  fpeélacles  , 
Et  le  peuple  tremblant  aux  pieds  des  tabernacles  3 
Attend  d’un  Dieu  Sauveuç  le  terme  de  fes  maux. 

De  pleurs  les  autels  font  mouillés  ; 

De  nobles  d’artifans  les  temples  fe  remplifent  s 
Et  par  mille  cris  redoublés , 

Tous  reclament  au  Ciel  un  pere  qu’ils  cheriilènt 
Enfin  ce  jour  épouventable 
Où  par  un  Arrêt  rigoureux 
Le  pauvre  égal  au  roi , feront  jugés  tous  deux  , 
Ne  peut  être  plus  formidable. 

Par  une  maligne  influence 
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Un  Peuple  eft-il  prive  du  fruit  de  fes  travaux  , 

Ilefc  en  proye  à mille  maux? 

Mais  revient-il  un  jour  au  fein  de  l'abondance , 

Il  a bientôt  oublie'  fa  fouffirance. 

On  tremble  pour  LOUIS  . . . il  revit  y tout  renaît 
On  en  rend  grâce  à Dieu  par  de  pieux  Cantiques  , 

De  guirlandes  de  fleurs  on  orne  les  Reliques , 
Toutrefpire  lajoie_,ôt  le  deuil  difparoît. 

La  ville  par  des  feux  pleins  de  de'licatefle , 

T emoigne  fa  tendreffe. 

On  rapelle  les  jeux , les  plaifirs  8c  l'amour  : 

On  bannit  la  noire  triflefîe 
Par  de  brillans  concerts  on  célébré  ce  jour  y 
Tout  rit  dans  ce  charmant  fejour. 

Lorfque  le  blond  Phœbus  a fini  fa  carrière  y 
II  nous  refie  encore  fa  lumière. 

Eu  vain  PHecate  excite  à prendre  lefomeil  ^ 

Lorfque  la  nuit  aux  voiles  fombres 
Sur  nos  climats  a répandu  fes  ombres 
Nous  faifons  briller  le  foleil. 

Enfin  du  même  amour  tout  Paris  efl  e'pris  ; 

Et  dans  l’excès  de  fa  tendrefîe 
Chacun  chante  avec  allegrefîè 
Vive , vive  à jamais  le  bîenaïme’  L O U IS* 


Lû  & approuvé  par  moi  Cenfeur  pour  îa  Police.  Cre’bijllon» 
Vît  /’ Approbation  , permis  et  imprimer , MARVILLE, 


